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PIERRE LA Fi TTC FONDATEUR :'• 

ANNIVERSAIRE DE LA NAISSANCE DE WAS; TON 

Il DISCOURE-DE M. SHARP LA CÉRÉMONIE DEVANT LA STATUE DU FONDATEUR DE LA RÉPUBLIQUE DES ÉTATS-UNIS LE DISCOURS DÉ M. PICHON 
Hier matin 22 février, place d^éna, une cérémonie'grande simplici^ s.'est dérou- I du fondateur de la grande république. Après M. Sharp, ambassadeur des États-Unis 
Jée #ant la statue de Washington,,en:prince des ,représentants de l'armée et de la en France, M. Pichon, ministre des Affaires étrangères, a pris la parole au nom du 
marine des États-Unis La colonie américaine célébrait l'anniversaire de la naissance j gouvernement, pour commémorer cette date et glorifier 1 armée et le peuple américains. 

ihtj , 

ËRIQUE 

à toute alk| 
irticulièreiït 
Î notre K 

LE PREMIER INTERROGATOIRE CHARLES HU! 

HTFR LE SÉNATEUR DE LA MEUSE A ÉTÉ AMENÉ POUR LA PREMIÈRE FOIS AU PALAIS DE JUSTICE COMME INCULPE 
JWlt""»'" **J^ » *>' -~ ; 

. Parles Humbert a été interrogé hier, à 3 heures de l'après-midi, au Palais de Jus 
s
ICe- par le lieutenant BpndouK, qui a ouvert en sa présence les scellés des documents 
aiSls au Mesnil-Guillaume. Le. sénateur de la Meuse est vu ici au moment ;où, .quit-

tant le taxi qui l'a amené de la Santé, il gravit les marches du Palais 
pecteurs du camp retranché : Chaigneaux (àgauche) et Curnier (à droite), 

L qui procédèrent., au Mesnil-Guillaume. à l'arrestation de l'ex-directeur 

, entre les ins-
ceux-là mêmes 
du-"JlQunaf'V 



tiXCELSIOR 

FLAMANDS ET WALLONS N'ONT QU'UNE PATRIE 

LA BELGIQUE SOUS LE BAILLON 
NE PEUT CRIER SON INDIGNATION 
CONTRE LES MENSONGES ALLEMANDS 

r ■ -. i .—. - ——*\r\p **-— —- ■■ i 

La lettre que nous publions ci-dessous émane d'une 
personnalité qui a tenu à honneur de rester en 

territoire envahi et qui s'est faite Vinterprète 
de tous ses compatriotes. 

vDE NOT1ÎE ENVOÏE SPECIAL) 
LE HAVRE-SAINTE-ADRESSE, 2:2 février. — 

Voici une lettre émouvante que je tiens des 
mains mômes d'un ministre du gouverne-
ment belge et dont r authenticité et l'origine 
sont, par conséquent, incontestables. Nous 
avons eu sous les yeux l'original, et c'est en 
notre présence qu'on a supprimé les passa-
ges qui auraient pu révéler ce qu'il importe 
de laisser dans l'ombre. Toute la correspon-
dance clandestine de Belgique n'est sous-
traite à la surveillance de l'ennemi qu'au 
prix des plus grands risques et de ruses 
multiples chaque {ois renouvelées. Parmi 
ceux qui se chargent de l'expédier ou de la 
faire parvenir, nombreux sont ceux qui ont 
payé de leur liberté ou môme — qu'on le 
sache — de leur vie, leur volonté de {aire 
entendre coûte que coûte leurs sentiments 
et leur opinion. 

Ce message, écrit sur du papier pelure et 
daté du 26 'janvier, émane d'une personna-
lité qui a tenu à honneur de rester en terri-
toire envahi. C'est le cri de souffrance d'une 
victime, d'un patient, qui, là-bas, doit se 
taire et qui se sent l'interprète de ses com 
patriotes, soumis au même supplice du si-
lence. 

Au demeurant, voici ce pathétique docu-
ment : 

«La 'proclamation par le soi-disant 
« Conseil des Flandres do l'autonomie de 
îa Flandre, avec les /protestations qui en 
sont la suite, va sans doute entraîner pour 
la population et pour les autorités légiti-
mes demeurées ici des souffrances nou-
velles. 

» Ce n'est pourtant pas cette perspective, 
si douloureuse soit-elle. qui émeut la po-
pulation, pourtant bien éprouvée. Elle sait 
que l'œuvre artificielle qui s'accomplit en 
ce moment ne pourra subsister. Ce qui 
Falarme, ce qui lui cause une profonde 
souffrance, c'est l'équivoque systématique-
ment créée par les Allemands qui. pourrait, 
dans l'esprit des autres nations dont elle 
portage l'idéal et !es efforts. %iré douter, 
peut-être, de sa dignité et de sa loyauté. 

» Malgré la proclamation d'une poignée 
d'inconnus, qui prétendent parler en son 
nom. la population belge n'a pas changé de 
sentiments. Elle n'a qu'une pensée qui 
l'humilie et l'angoisse : « Ne va-t-on pas 
croire au dehors, chez ceux avec qui nous 
nous battons, que les Belges abdiquent et 
pactisent avec l'ennemi ? tout au moins 
qu'unet partie de la. population flamande 
commet cette honteuse action ? » 

» Or, la population belge ne dispose 
d'aucun moyen pou r faire entendre sa 
voix ; et si violente que soit son indigna-
tion, si évident que soit le mensonge par 
■lequel on -entend la déshonorer, elle ne 
peut rien dire. La liberté d'opinion n'existe 
que pour quelques hommes qui commet-
.tent le mensonge ; il n'y a pas d'autres 
journaux que ceux qui consentent à servir 
»ces individus et à fa;re écho à ces tnani-
'festations. Au meeting organisé à Bruxel-
les pour célébrer l'indépendance des Flan-
dres n'assistaient qu'une poignée de com-
fparses (un contrôle minutieux a chiffré 
607 présences). Les journaux stipendiés 
parlent d'une manifestation de plus de 
3.000 personnes. Et personne ne peut ré-
pondre ! Il faut se taire... 

« La proclamation du Conseil des Flan-
dres a annoncé que celui-ci se soumettait 
à une « réélection ». Or, il n'a jamais été 
élu. Il s'est constitué naguère à la suite 
d'une réunion tenue dans une salle qui ne 
pouvait contenir plus de cinq cents per-
sonnes et convoquée on ne sait par qui ; 
et c'est par les six cents personnes réu-
nies dimanche 20 janvier que s'est faite 
cette soi-disant « réélection », au nom de 
iPagglomération bruxelloise, qui compte 
•plus de 750.000 habitants !... Tout cela est 
■connu ici. Mais on ne dispose d'aucun 
moyen de le dire. Il faut se taire !... 

» Il faut laisser publier et afficher les plus 
«riantes contre-vérités. Il y a trois mois, 
une affiche placardée à Gand, annonçant mi. 
meeting activiste, affirmait que le Comité 
National donnait aux Wallons une .ration 
de pain double de celle donnée aux Fla-
mands. C'était un abominable mensonge. Il 
a fallu se taire encore. Le Comité National, 
lui-même, calomnié, n'a pas le droit de 
répondre !... 

» Il y a peu de tomps, un arrêté allemand 
a interdit toute poursuite judiciaire et tout 
procès civil à l'occasion de publications, 
du moment qu'elles ont reçu le visa de la 
censure allemande. C'est le droit de calom-
nier assuré aux activistes et aux agents 
allemands. Il faut se taire !... 

» Malgré toutes oes manœuvres empoison-
nantes, l'opinion publique demeure ferme-
ment attachée à la cause belge et irréduc-
tiblement hostile aux activistes : les preu-
ves flagrantes s'en accumulent sous nos 
yeux. Les réunions activistes n'ont pas do 
public ; leurs orateurs doivent souvent se 
faire protéger par la police allemande. Tout 
le monde le sait, et l'on doit se taire ! On 
ne peut pas crier à l'étranger qui reçoit la 
proclamation mensongère des activistes et 
les avis de leurs bureaux télégraphiques : 
(i Ce n'est pas vrai!... » 

» On sait que, même parmi les autorités 
allemandes en Belgique, nombre se rendent 
compte de l'imposture et blâment la poli-
tique machiavélique poursuivie. On a l'im-
pression que cette politique est destinée à 
tromper le peuple allemand lui-même. On 
voudrait crier à celui-ci que ce qu'il laisse 
faire est en contradiction avec la volonté 
qu'il a exprimée, dit-on, d'avoir la paix en 
respectant le droit dos peuples à disposer 
de leurs destinées ; qu'en agissant aipsi, 
le peuple allemand va faire croire aux peu-
ples de l'Entente qu'il ne pense pas ce qu'il 
dit et qu'il poursuit toujours un dessein 
d'oppression et do conquêtes ; -qu'en lais-
sant des personnages intrigants - maîtres 
d'usurper les droits d'un peuple et de lui 
prêter, alors qu'il est bâillonné, des inten-
tions dianiélrakanent opposées à sa volonté 
certaine', on rend à jamais irnnossdble la 

paix à laquelle l'Allemagne prétend aspirer. 
» Tout cela devrait être dit. Et personne en 

Belgique n'a le pouvoir de le dire. 11 faut 
se taire toujours !... Il faut laisser se jouer 
l'audacieuse comédie. Au meeting de di-
manche à Bruxelles, un orateur activiste 
a accable de railleries et d'injures la po-
pulation bruxelloise. C'était un aveu de 
l'hostilité de cette population, de ses con-
seils communaux et collèges échevinaux. 
Alors on va essayer de museler ceux-ci. 
Voici comment. Le Conseil provincial du 
Brabant n'est plus convoqué, et la dépu-
talion permanente a donné sa démission ; 
les Conseils provinciaux élus en Belgique 
pur le suffrage universel élisent, on le sait, 
eux-mêmes, dans leur sein, les députés per-
manents. Or, au meeting de dimanche, on 
a annoncé simplement que le « Conseil des 
Flandres » avait désigné des conseillers 
provinciaux et des députés permanents ;• on 
verra donc, un de ces jours, ces gens sans 
mandat se substituer aux mandataires ré-
guliers et parler au nom de la population 
bruxelloise entièrement hostile à leur ac-
tion. Et l'on ne pourra rien dire encore ! 

» On s'imaginera alors, sans doute, en 
Allemagne et dans certains pays neutres, 
que, Bruxelles s'est soumis. Et, ici, il fau-
dra encore se taire!... 

»La Belgique a souffert indiciblenicntdans 
sa vie matérielle. Les Belges ont connu tou-
tes les soullrauces, mais ils n'en n'ont pas 
encore enduré de pire que celle qu'on leur 
iniiige en ce moment : le silence impose, 
l'interdiction de parler et de couvrir, -uo la 
clameur publique, les quelques voix qui tra-
vestissent leur pensée. 

» Le mot libérateur et vengeur, ils ne pou-
vent le faire entendre. Eh bien ! cela est 
intolérable! C'est un supplice à nul autre 
pareil : le supplice de l'homme qui redoute 
d'être mal juge par ses amis, qui se sait ac-
cusé de trahir son devoir, de déserter la 
cause commune, qui est étranger à la trahi-
son, animé toujours de la même ferveur et 
qui ne peut pas crier la vérité 1... 

» La vérité, — oh ! je vous en supplie, tâ-
chez de la faire parvenir à la grande presse 
étrangère ! la vérité c'est que toutes les 
manifestations du « Conseil des Flandres »> 
constituent une sinistre farce, 

» La pièce a été montée par des hommes 
qui semblent être les instruments d'une cli-
que échappant elle-même en partie au .con-
trôle des autorités suprêmes du gouverne-
ment allemand ; les deux régisseurs en sont 
un.sculpteur, le comte Uarrachjqui ignorait, 
hier encore, tout de la Belgique, et un négo-
ciant anversois, d'origine allemande, nommé 
Rieth. Ils sont aidés de quelques énergu-
inènes sans autorité dans le mouvement 
flamand d'avant la guerre. Quelques-uns 
d'entre eux n'étaient même pas du tout con-
nus dans les milieux flamingants. Les chefs 
authentiques du mouvement flamand ont re-
poussé avec indignation toutes les avances 
des Allemands et persistent dans cette atti-
tude. 

» Le « Conseil des Flandres » est parfaite-, 
ment conscient du caractère artificiel de son 
action ; il essaye de donner le change sans 
y parvenir : Ici, même parmi les Allemands 
vivant en Belgique personne n'est dupe ! 

» Est-oe trop d'espérer que la presse des 
pays alliés fera écho aux rares lettres que 
nous parvenons si péniblement à faire pas-
ser au dehors et qu'elle prendra notre cause 
en main pour empêcher, — chose à laquelle 
nous tenons par-dessus tout au monde, — 
qu'on doute de la constance ei de la téna-
cité du peuple belge V... » 

L'ANNIVERSAIRE 
DE WASHINGTON 

— XX.—~. .—-

Une Jête franco-américaine a été célébrée 
hier à Parjs avec un exceptionnel éclat 

L'anniversaire de la naissance do George 
Washington a été célébré avec un particu-
lier éclat, hier matin, à onze heures, au 
pied de la statue équestre du grand patriote, 
place d'Iéna. C'est la première fois que se 
produit cette manifestation depuis l'entrée 
en guerre des Etats-Unis. Une foule consi-
dérable y assistait. Le président de la Ré-
publique .s'était fait représenter par le lieu-
tenant-colonel Renault, On remarquait dans 
l'assistance, MM. Sharp, ambassadeur des 
Etats-Unis ; Stéphen Pichon, ministre des 
Affaires étrangères, délégué par le gouver-
nement ; Baux, préfet de police ; William 
Martin, directeur du protocole ; le général 
Brugère ; de nombreux officiers de l'année 
et de la marine des Etats-Unis ; des déléga-
tions de la Croix-Rouge américaine, de l'Y. 
M. C. A., etc., etc.. 

Les honneurs étaient rendus par des déta-
chements de fusiliers marins et de troupes 
américaines. 

De magnifiques gerbes de fleurs en-
voyées par l'ambassade américaine et par 
le gouvernement français avaient été dépo-
sées auprès de 'la statue, ainsi qu'une su-
perbe palme offerte» par l'aviation améri-
caine. 

M. Sharp prit le premier la parole : 
— De même, dit-il, que l'arrivée sur le 

■sol américain de Roehainbeau et de La 
Fayette, il y a un siècle et demi, soutint le 
courage dos soldats de Washington, ainsi 
des descendants de nos aïeux viennent par 
milliers sur les rivages de Franco com-
battre pour la cause qui est devenue une 
cause commune : celle de la liberté et de 
l'humanité. 

Et après avoir démontré que ni le temps 
ni la distance n'ont affaibli l'attachement 
des Etats-Unis à ces principes, l'orateur 
conclut en affirmant que d'Amérique n'a 
d'autre but dans la guerre actuelle que la 
réalisation des revendications si nette-
ment formulées par le président Wilson. 

M. Stephen Pichon était chargé par le 
gouvernement d'apporter ^hommage' de la 
France au fondateur de la grande républi-
que des Etats - Unis. Il le fît avec une vi-
brante éloauence. 

L'ALLEMAGNE VOUDRAIT 
VASSALISER 

LA NATION ROUMAINE 
Le général Averesco se rend à 

Bucarest pour sonder les 
intentions de l'ennemi. 

| M. de Kûhliuarin et le comte Czemin, se 
■■ ravisant, sont partis pour Bucarest. Ils doi-

vent y rencontrer le général Averesco, chef 
, du gouvernement roumain. 

Ceiui-ci, autant que ses intentions peuvent 
i être connues, voudrait avant tout connaître 
! celles des représentants des deux Empires 
; centraux. C'est un sondage qu'il se.propose 
de faire. Au cas où les ministres d'Allema-
gne et d'Autriche formuleraient des exigen-
ces inacceptables, la Roumanie déclinerait 

, la conversation. 
Reste à savoir ce que demanderont M. d> 

; Kuhlmann et le comte Czernin. D'après ce 
1 que l'on sait do leurs desseins, ils se montre-
. raient assez concluants pour tout ce qui con-
cerne les questions politiques ( par exemple 
le sort du roi et de la dynastie) et les ques 
tions territoriales (échange de la Dobroudja. 
accordée aux Bulgares, contre lia Bessarabie). 

GÉNÉRAL AVERESCO 

Mais, quant aux questions économiques, 
l'Allemagne serait intraitable et elle enten 
drait faire de la Roumanie une colonie reliée 
et assujettie au système du Mittelniropa. 

Il no sera pas difficile au général Averesco 
de se rendre compte que, par un moyen dé 
tourné, les Allemands se proposent de'mettre 
la Roumanie sous leur dépendance. 

Les Polonais manifestent contre 
la cession de leurs territoires à ! ' Ukraine 

BERNE, 22 février. — La grève générale a 
commencé à Varsovie le 14 février en pro-
testation contre la cession do territoires po-
lonais à la nouvelle république d'Ukraine. 
Toutes les boutiques sont fermées. La foule 
emplit les rues. 

En représailles, les autorités militaires al-
lemandes ont imposé à la ville une amende 
de 250.000 marks. 

A Cholm et à Posen des services f unèbres 
ont été célébrés dans les églises. Il y a eu de 
nombreuses démonstrations dans les ruée. 

Le projet sur les loyers 
reviendra jeudi au Sénat 

La Commission conclut à l'adoption du texte 
voté par la Chambre 

Le Sénat a adopté bier le projet de loi 
portant création d'un fonds commun de 
contributions indirectes au profit des com-
munes et suppression des droits d'octroi 
sur l'alcool et sur les boissons hygiéniques. 

M. Henry Ohéron a déposé, d'autre part, 
un rapport sur le projet de loi que vient 
de voter la Chambre relativement aux 
loyers. L'urgence ayant été déclarée, la dis-
cussion viendra à la prochaine séance,fixée 
à jeudi prochain. 

Indiquons que, dans un esprit transac-
tionnel, la commission sénatoriale conclut 
à la ratification pure et simple du texte 
voté par la Chambre. 

A l'ouverture, M. Antonin Dubost. prési-
dent, avait annoncé le dépôt par M. Fabien 
Cesbron d'une demande d'interpellation 
sur les injustices et abus de pouvoir en 
matière de sursis et de permissions agri-
coles. 
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L'ARMÉE ANGLAISE 
A CONFIANCE 

DANS NOTRE PAYS 
Un officier supérieur de Pétat-

major britannique nous dit sa 
sympathie pour la France. 

[UK NOTRE COBBKSPONDAXT PARTICULIER] 

CALAIS, 22 février.— Je viens d'effectuer 
•le voyage de Paris à Calais avec un offi-
cier supérieur de i'état-major britannique et, 
au cours d'une conversation à bâtons rom-
pus, bien mieux que dans toute interview, 
j'ai pu voir ce qu'il v a dans l'armée anglaise 
de sympathie pour la France et de confiance 
en l'avenir. 

, Comme nous parlions du Paris que nous1 

laissions derrière nous, mon voisin, trois 
fois chevronné", dit avec une émotion joyeuse 
dans la voix : 

— Quelle population admirable ! Calme 
devant le reniement de la Russie ! Calme de-
vant la menace de l'offensive allemande ! 
Calme devant le danger des gothas ! Paris 
ne cesse pas d'être lui-même, et voilà pour 
quoi je l'admire : il prépore des caves et il 
va au théâtre ; il sait que la guerre peut de-
venir ce soir plus violente et atteindre de-
main son paroxysme ; il ht tout ce qu'on écrit 
à ce sujet mais'il s'intéresse aussi aux ges-
tes d'un acteur, à la vie et aux toilettes d'une 
actrice, aux drames judiciaires, aux scan-
dales politiques, ii tout enfin. I] le fait avec 
une mesure qui vient de son discernement 
et non d'une passagère inaptitude à se pas 
sionner. 

» Je crois bien que Paris nous a peu à peu 
transformés, après nous avoir surpris. On 
dirait qu'au' contact nous avons gagné un 
peu de sa bonne humeur, de sa verve, et 
qu'il nous a pris, en échange, un peu de no-
tre flegme. C'est bien possible, après tout. 
Nous passons chez vous si nombreux, et les 
échanges sont facilités par tant de mutuelle 
cordialité ! » 

Journaux en mains, mon interlocuteur, 
sans grandes phrases, sans gestes, se livre à 
un commentaire rapide des événements5. 

Les déclarations de Lloyd George à la 
Chambre des Communes occupent un ins-
tant la conversation. Du cas de sir William 
Robertson, du discours de M. Asquith nous 
passons aux difficultés d'ordre politique, 
et sur ce sujet mou interlocuteur est aussi 
concis que confiant : 

—- Il y a des nuages qui n'empêchent 
pas le beau temps. Le baromètre politique 
n'est pas toujours au beau fixe, mais nous 
n'avons pas à nous plaindre, car il y est 
là plus souvent. 

Le gros nuage, c'est au-dessus de la Rus-
sie qu'il s'accumule après la capitulation 
des maximalistes, mais, là encore, il n'ar-
rive rien qui n'ait été prévu, tout au moins 
par les plus clairvoyants. 

— Si vous saviez combien peu nous comp-
tions sur les Russes ! Déjà dans les derniers 
temps du tsarisme nous regardions .venir 
l'orage en « loups de mer » et nous avons 
fait nos offerts pour manœuvrer plus serré. 
De fait, nous a avons pas été atteints mais 
retardés par la tempêté. C'est le plus vilain 
temps que nous avons subi. Il aurait pu 
■nous démâter, sinon nous jeter à la côte. 
Nous sommes plus solides que jamais ! 

— Croyez-vous à une offensive prochaine ? 
— Tout le monde l'annonce. Nos ennemis 

passent leur temps à nous en menacer. 
Les prisonniers sont unanimes à la repré-
senter comme imminente, mais je sais ce 
que valent les déclarations de prisonniers. 
Il en est qui ne sont entre nos mains que 
pour dire certaines choses. Ils vont jusqu'à 
indiquer les points où nous serons frappés. 
Je veux bien. Je ne dis pas : « Nous 
sommes prêts ! » Je dis : a Nous montre-
rons que nous sommes prêts ». Nos adver-
saires sont pressés. Nous pouvons atten-
dre, mais nous serons bien plus contents 
si nous sommes obligés de commencer tout 
de suite. Nous sommes l'un devant l'autre 
comme deux boxeurs qui se regardent dans 
les yeux. Ils esquissent des coups de poing. 
Ils se sondent du regard et du geste. Chacun 
voudrait deviner les intentions de l'autre et 
les devancer en frappant un grand coup. 
11 y a trop longtemps que nous nous regar-
dons ainsi. 

Nous traversons Amiens, devenu ville 
anglaise. 

Nous sommes seuls dans le comparti-
ment vidé par le service du dining-eai. 
Notre interlocuteur tire de son sac de cuir 
fauve une pile de sandwiches : 

— En attendant, mangeons un peu. J'ai 
décidé de ne plus faire qu'un repas par 
jour jusqu'à la fin de la guerre... Je ne 
crois pas être entré dans une longue pé-
riode de jeûne. — P. B. 

m~- Samedi 23 février l9|g 

PREMIÈRE mmk 
A LA CHAlBul 

SUR L'AFFAIRE f 
M. Painlevé expose 

tentés pour faire abowj 

Ce sont les troupes australiennes montées qui s'emparèrent de 
la ville le 21 février, à 8 h. 20 du matin. 

LONDRES, 22 février. — (Communiqué 
officiel de Palestine). — Dans la matinée 
du 21 février, après une nuit sans inci-
dent, nos forces, opérant à l'est de Jéru-
salem, ont repris leur avance vers Jéri-
cho. Nous n'avons rencontré qu'une fai-
ble résistance et, à 8 heures 20, les trou-
pes montées australiennes sont entrées 
dans la ville et se sont établies plus tard 
sur la ligne du Jourdain et de Wadiauja. 

Le temps continue à être mauvais, il y 
a du brouillard et de fortes pluies. 

Dans le combat du 20 février, nos per-
tes ont été légères, 46 Turcs ont été faits 
prisonniers entre le 19 et le 20 février. 

Au nord et au nord-ouest de Jérusa-
lem, nos positions avancées ont été lé-
gèrement étendues et consolidées. 

Nos alliés ne paraissent avoir rencon-
tré cette fois qu'une assez faible résis-
tance : l'armée turque est manifestement 
démoralisée par une série ininterrom-
pus de revers, dont le dernier*, outre 

Le corps expéditionnaire du général 
Allenby qui est entré à Jérusalem le 
9 décembre dernier vient de remporter 
un nouveau succès en s'emparant de Jé-
richo. 

Depuis la prise de Jérusalem, les trou-
pes anglaises n'avaient cessé de progres-
ser vers le nord et lo nord-ouest jusqu'à 
Siohem, de telle sorte que Jéricho, situé 
au nord-est, s'est trouvé à la fin complè-
tement isolé. 

10 20 30 i-o so KM. 

qu'il livre aux Anglais lu vallée du Jour-
dain, leur permet de couper les continu -
nications entre Damas, où les Turcs se 
maintiennent encore, et l'Arabie ré-
voltée. 
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Le président du Conseil déclara f 
à la disposition de la Chambre. 11 
toutefois, qu'il ne croyait pas qu'il y 
intérêt national, à l'heure assez gtnj 
nous traversons, à instituer à propos, 
faire Bolo des discussions de persoi 

Cette déclaration fut chaleureusem 
piaudie. 

M. limite Constant vint soutenirp] 
bat était nécessaire et réelairter sa 
à vendredi prochain. 

■M. Painlevé demanda alors la par 
L'inte vention de M. Painl 

Au milieu d'une'vive attention, 
président du Conseil rappela qjf 
gardé le silence depuis le jour où S| 
quitté le pouvoir, si injustes qu'ai 
certaines accusations. 

Mais aujourd'hui, dit-il, devant le 
posée, j 'ai hâte de m'expiiquer devant i 
mission de l'armée — devant la Chaaita, 
estime qu'un débat est utile. 

M. Painlevé dit ses efforts par 
aboutir les commissions rogatoircl 
voyées en Suisse, en Italie et en AisiBi 
au sujet de l'affaire Bolo, 
de Suisse n'aboutit pas en raison 
neutralité du pays destinataire. Laon 
sion d'Italie donna en août un r&i 
gatif par suite d'une erreur des 
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Lo-NOKts, 22 février. — On rnflnf| 
ierdam que deux aéroplanes 
venant de l'ouest, ont volé bief 
au-dessus de Maestrichl. 

Ils essuyèrent le l'eu des g8»» 
frontière haMandaise et firent 
demi-tour. (tn{ormatiovJ 
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d'abord, ce ne fut pas sans un vif 
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naître que sa littérature commerciale 
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C'est le « Mare-Caspio », qui se ren-
dait à New-York avec un char-

gement de liège. 

MAUIUU, gjj lévrier. — On a appris, hier, 
à Madrid, la perte du vapeur espagnol Mure 
Vaspiu, de .v'.ÏOO tonnes, coulé par un sous-
marin à 200 milles environ de la côte, alors 
qu'il se rendait à New-York avec un char-
gement de liège. 

Le torpillage, qui remonte à plusieurs 
jours, a été eonnii par des télégrammes de 
Cadix lancés hier à l'arrivée du transatlan-
tique cspagiiol Claudio Lopez, qui a recueilli 
l'équipage du Mare Caspio presque aussitôt 
après qu'il eut quitté le navir e. 

Le Claudio Lopez fut n son tour arrêté 
par le sous-marin auteur de l'attentat, et le 
capitaine du transatlantique, qui avait dans 
sa cargaison on certain&nombre de wagons 
destinés à la Compagnie des chemins de fer 
du Nord de l'Espagne, eut toutes les peines 
du monde à obtenir du commandant du 
sous-marin qu'il le laissât continuer sa 
route. Celui-ci voulait, en effet, couler le 
transatlantique comme portant du matériel 
destiné à une compagnie en partie française. 

La conférence de Londres 
LONDRES, 22 février. — M. Vandervelde a 

présidé la séance du matin de la conférence 
socialiste interalliée du travail. Il s'est ex-
primé en ces termes au sujet des événe-
ments de Russie : 

— Au moment où la conférence socialiste 
interalliée se réunit, les journaux annon-
cent que toutes les forces de l'Allemagne 
impériale seront lancées contre Paris. Le 
même jour, nous apprenons que la révolu-
tion russe," écrasée sous le poids dé ses 
propres misères et de ses propres erreurs, 
se résigne à signer la paix avec les Habs-
bourg et les Hohenzollern. Nous ne pou-
vons ignorer ce que les bolcheviks ont fait 
pour discréditer leur paye et le socialisme 
international, mais nous ne pouvons pas 
oublier non plus ce que la révolution lusse 
a fait pour le socialisme et l'internationa-
lisme. C'est une grande leçon. La démocra-
tie commet une erreur irréparable en jetant 
ses armes avant que l'impérialisme ne soit 
vaincu. 

Les dernières délégations étrangères 
sont arrivées aujourd'hui. 

TrWuRNÉEJUDICIAIRE 
»o* — ■ 

Le dossier de Bolo transmis 
au conseil de révision 

Le dossier de l'affaire Bolo a été transmis, 
hier après-midi, au conseil de révision. Ce 
n'est donc pas avant trois semaines que l'af-
faire pourra être utilement appelée à d'au-
dience. 

Les bijoux de MInc Caillaux 
On sait que M. l'expert Doyen est chargé 

d'estimer les valeurs trouvées dans le cof-
fre-fort de Florence. Il restait à évaluer éga-
lement les bijoux saisis en même temps. A 
cet effet, le capitaine Bouchardon a commis 
M* Templier, président du syndiat de la 
bijouterie. 

Hier matin, à 9 heures, M. Caillaux ff été 
amené au cabinet du capitaine Bouchardon. 
Là, en sa présence et devant M. Templier et 
M. Priolet, commissaire du camp retranché 
de Paris, le paquet contenant les bijoux a 
été retiré du coffre-fort du capitaine et re-
mis à M. Priolet. 

Ces messieurs se sont alors rendus dans 
le cabinet de ce dernier. Les scellés ayant 
été vérifiés par M. Caillaux. le paquet à été 
ouvert et les bijoux, reconnus et inventoriés, 
ont été, pour estiniation, remis à M. Tem-
plier. 

Le capitaine Bouchardon, qui avait passé 
sa matinée a signer des commissions roga-
toires, a recueilli dans l'après-midi la dépo-
sition de M. Pèrivier, ancien directeur du 
Figaro et de Gil Blas. 

Les scellés de M. Charles Humbert 
Au cours des perquisitions opérées au 

château de Mesnil-Ouillaume et boulevard 
Maiesherbes, au domicile de M. Charles 
Humbert, on sait que de nombreux papiers 
et documents furent saisis et mis sous 
scellés. 

Hier après-midi, en présence de M. 
Charles Humbert, le lieutenant Bondoux a 
procédé à d'ouverture des scellés et au 
classement de leur contenu. 

L'affaire Comby 
A la requête de Paul Comby, le lieute-

nant Jiousselin a entendu bier, à titre de 
témoin. , 

LA MENACE SE DESSINE 
CONTRE PETROGRAD 

f\.\/xll^l-

Le conseil des commissaires du peuple déclare « la 
patrie socialiste en danger » et tente d'organiser 

immédiatement la résistance. 

La marche des colonnes allemandes en 
Russie continue dans la direction générale 
de l'est, le long des principales routés et 
des voies ferrées. 

Sur la côte d'Bslhonie, Ilapsal a été pris, 
ce qui met à la disposition de l'ennemi la 
voie ferrée de Reval. 

Entre Riga et Potrograd, les Allemands 
ont dépassé Wolmar, sur la voie ferrée, et 
Honneburg, sur la route qui à cet endroit 
diverge vers le sud pour rejoindre la voie 
ferrée à. Pskov. 

Au nord-est de Dvinsk, les troupes'dont 
nous signalions avant-hier l'avance vers 
Riejilza sont entrées dans cette ville, à 
l'embranchement des voies ferrées de Pe-
trograd, par Pskov, et de Moscou, et ont 
poussé à une vingtaine de kilomètres plus 
loin jusqu'à. Lioujine, dans cette dernière 
direction. 

Entre Dvinsk et le. Pripet, Minsk, qui 
vient d'être occupé, se trouve aussi à l'em-
branchement de deux voies ferrées dont 
l'une aboutit à Moscou et l'autre à Kief. 

Enfin, tout près de la frontière de Gali-
cie, des troupes allemandes et austro-alle-
mandes sont en marche vers Dubno, qui 
formait avec Loutsk et Rovno, déjà au-pou-
voir de l'ennemi, le système défeijsif connu 
sous le nom de « triangle de Volhynie ». 

Ainsi l'intention de l'ennemi apparaît 
bien nettement : il s'agit pour lui d'occuper 
toutes les voies de communica'lion qui lui 
permettent de progresser vers les centres 
de la Russie et de l'Ukraine. Cette progres-
sion, comme nous l'avions fait prévoir, est 
assez lente, mais uniforme' et continue. 
Elle tient le peuple russe et ses maîtres 
actuels sous une menace trop avantageuse 
à l'ennemi pour que celui-ci songe encore 
à l'atténuer. C'est pourquoi le- gouverne-
ment allemand fera son possible pour ne 
pas reprendre les négociiatious ou pour en 
différer la reprise sous tous les prétextes. 

Jean VILLARS. 

Les commissaires du peuple 
lancent un appel pour organiser 

la défense de la Russie 
PExnoGRAD, 22 février. — Les commissai-

res du peuple lancent un appel en vue-, d'or-
ganiser la défense de la révolution contre 
l'Allemagne. 

Après avoir proclamé la patrie socialiste 
en danger, l'appel s'exprime ainsi : 

ci Le militarisme allemand veut étouffer la 
classe ouvrière, rendre la terre aux proprié-
taires, les fabriques et les usines aux ban-
quiers et le.pouvoir à la monarchie. Les gé-
néraux allemands veulent rétablir l'ancien 
état de choses à Petrograd et à Kief. 

» Le devoir des soldats, des ouvriers et 
des paysans russes est la défense à outrance 
de la République des Soviets contre les mas-
ses bourgeoises et impérialistes de l'Alle-
magne. 

» Le Conseil des commissaires du peuple 
ordonne que : 

» 1° Toutes les forces du pays doivent être 
entièrement consacrées à la défense de la 
Révolution ; 

» 2° Tous les Soviets et organisations révo-
lutionnaires doivent participer à. la défense 
de chaque position jusqu'à la demièro 
goutte de sang ; 

» 3° L'adiniinistration des chemins de ter 
et les Soviets locaux sont obligés dans foute 
la plénitude de leur pouvoir de contre-
oarner toutes les tentatives de l'ennemi pour 
tirer parti du matériel et des voies de com-
munication. Dans le mouvement de re-
traite, détruire les voies, faire sauter ou 
brûler lès constructions et les chemins de 
fer. Tout le matériel, les wagons, les loco-
motives doivent être envoyés sans retard 
dans PEst et à l'intérieur du pays ; 

» 4° Le blé et, en général, toutes les pro-
visions de vivres placés sur le même rang 
que les objets précieux et en danger de tom-
ber dans les mains ennemies doivent être 
détruits. L'exécution de ces mesures in-
combe aux Soviets locaux. La responsabi-
lité en retombe sur leurs représentants ; 

» 5° Les ouvriers et les paysans de Petro-
grad, Kief, toutes les villes et villages sur 
la ligne du nouveau front doivent lever des 
contingents pour creuser des tranchées sous 
la direction des socialistes' militaires. 

» 6° Dans'ces contingents doivent entrer 

tous les membres de la classe bourgeoise, 
hommes et femmes, sous la surveillance 
des gardes rouges ; en cas de refus, ils se-
ront fusillés ; 

» 7° Doivent être fermées toutes les insti-
tutions offrant une résistance à l'action de 
lu défense révolutionnaire ou manifestant 
des tendances à profiler de rhivasion des 
masses impérialistes pour renverser l'au-
torité des Soviets. Les dirigeants et mem-
bres de ces institutions doivent être mobi-
lisés pour creuser des tranchées et pour 
d'autres travaux défensifs ; 

» 8° fusiller sur la place du délit les 
agents étrangers, spéculateurs, cambrio-
leurs, rôdeurs, agitateurs, contre-révolu-
tiomiaires el espions allemands. 

'» La pairie socialiste est en danger. Vive 
la Révolution socialiste et nationale ! 
• » Signé : Le Conseil des commissaires. » 

Le texte officiel de la capitulation 
est arrivé à Berlin 

BALE, 22 février. — On mande de Berlin 
en date du 22 : 

« Un courrier russe qui a passé avant-hier 
les lignes allemandes est arrivé hier à Ber-
lin où il a remis les propositions de paix du 
gouvernement de Petirograd. » 

Une escadre allemande se dirige 
vers Reval 

LUXURES, .22 février. — On mande de Pe-
trograd, .20 février, au Dailij Express : 

« On apprend qu'une escadre allemande, 
composée de quarante-cinq navires, se di-
rige vers Reval, et que des troupes ont 
été débarquées sur la. côte. 

» Les Allemands tenteront probablement 
une descente en Finlande pour mettre fin 
à l'anarchie. » 

Grâce à la Suède, le calme va renaître 
aux îles d'Aland 

STOCKHOLM, 22 février. — Officiel. — Par 
l'intermédiaire de la Suède, un accord a été 
-conclu entre la garde blanche et les Russes 
au sujet des lies d'Aland ainsi qu'entre les 
Russes et la population des lies d'Aland, re-
lativement à l'évacuation du groupe d'îles ! 

10 avions allemands 
abattus par les Anglais 

(OFFICIEL BRITANNIQUE). — Le temps s'est 
amélioré le 21, et nos pilâtes ont pu, tovÂe la 
journée, accomplir leur tâche. 

Nous avons fait avec succès de nombreu-
ses reconnaissances au cours desquelles des 
clichés ont été pris. Le travail habituel, en 
liaison avec l'artillerie, s'est poursuivi tout 
le jour, el la bonne visibilité nous a permis 
d'obtenir d'excellents résultats. 

Nous avons jeté plus de trois cents bom-
bes sur les cantonnements ennemis el sur 
les voies de garage à Courtrai, Ledeghem 
el au sud-ouest de Dvuai. 

Sept appareils ennemis ont été abattus en 
combats aériens et ffCtf* autres contraints 
d'atterrir désemparés. Trois des nôtres ne 
sont pas rentrés. 

Pendant la nuit du 21 au 22, nos pilotes 
ont lancé sur divers objectifs un total de 
six cent soixanle-dix-huit bombes. 

Trois cents bombes ont, été jetées sur un 
aérodrome au siul-esl de Le Cateau servant 
de base aux escadrilles ennemies pour les 
bombardements de nuit; Nous avons enre-
gistré dix-neuf coups au but sur les han-
gars. 

Les autres projectiles ont été lancés sur 
des aérodromes ennemis aux environs de 
Gand et de Tournai, ainsi que sur des can-
tonnements. 

Un de nos avions n'est, pas rentré. 

L'examen des documents 
de l'affaire Bolo 

La sous-comuiission des faite de guerre 
de la commission de l'armée a examiné hier 
les pièces constituant les dossier^ diploma-
tique, militaire et administratif de l'affaire 
Bolo, mis à la disposition de la commission 
de l'armée par M. Clemenceau, ministre de 
la Guerre. 

I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS I 
3 Front français 

14 HEURES. — Luttes d'artillerie assez violentes sur l'en-
jfjj semble du front, principalement dans les régions de la forêt 
3 de Pinon, Chevreux, Californie, Butte du Mesnil, Hartmanns-
3 willerkopf et La Doller. 

Aucune action d'infanterie. 
23 HEURES. — Aucun événement important à signaler sur 

3 l'ensemble du front. 

3 Front britannique 
13 HEURES. — Hier, à la tombée de la nuit, l'ennemi a fait 

S un raid important sur deux de nos postes près de la voie ferréé 
ja Ypres-Roulers. Quelques-uns de nos hommes ont disparu. 

Aucun autre événement important à signaler sur le reste du 
§j front britannique. 

Hier, de bonne heure dans la matinée, l'ennemi a tenté un 
3 raid sur les postes occupés par les troupes belges, dans le sec-
Si teur de Merckem. Il a été repoussé par le feu de l'artillerie et 
3 des mitrailleuses. 
S 22 HEURES. — L'artillerie ennemie a manifesté quelque acti-
3 vité aux environs de la route Arras-Cambrai, à l'ouest de La 
3 Bassée et au nord-ouest d'Ypres. 
3 Aucun autre événement à signaler. 

1 Front belge 
Le matin du ai, après un violent bombardement, des déta-

il chements ennemis ont attaqué quatre de nos postes avancés de 
S la région de Kloostermolen. Nos feux de barrage d'artillerie et 

de mitrailleuses les ont refoulés entièrement sans qu'ils aient 3 
pu aborder nos lignes. 3 

Au cours de ces deux dernières journées, la lutte d'artillerie 3 
a été moyennement active. 3 

Front italien 1 
Lutte d'artillerie de peu d'intensité du Stelvio à l'Astico et 3 

plus vive sur quelques autres parties du front. Nos batteries ont 3 
exécuté des concentrations de feux sur des troupes ennemies 3 
dans les environs de Foza, sur les pentes nord-ouest du mont 3 
Grappa, et ont contre-battu énergiquement l'artillerie ennemie 3 
dans le secteur du val Frenzela (val Brenta). 3 

L'adversaire a battu plus fréquemment les pentes sud-est du 3 
Montello. Des explorateurs ennemis ont été repoussés. Aux 3 
Graves, une patrouille anglaise a eu un engagement avec un 3 
groupe important de l'adversaire. 3 

Sur la droite de la Piave, nos patrouilles s'étant avancées dans 3 
l'îlot de Folina ont ramené deux mitrailleuses ennemies. 

Hier matin, des escadrilles aériennes anglaises ont bombardé 3 
le champ d'aviation ennemi au nord et au sud du chemin de fer 3 
Oderzo-Portogruaro. 3 

Dans la journée, trois avions ennemis ont été abattus au 3 
cours de duels aériens : ils sont tombés respectivement près de 3 
Gallio, au nord d'Asiago, et à Motta di Livenza. Ce dernier a été 3 
abattu par un aviateur anglais. 3 

Front de Macédoine M 
(21 février), 

d'infanterie. 
Faible activité d'artillerie. Aucune action 3 

II DIRIGEABLE A EXPLOSE 
PIS DI] CAP DE LA HÈVE 

*OC 

Le commandant Fleury qui le pilo-
tait a été tué sur le coup avec 

l'employé de la T. S. F. 

.L'un de nos dirigeables, qui explorait mer-
credi matin la Manche au large de Sainte-
Adresse, eut un accident de gouvernail. . 

Le commandant Fleury, qui le pilotait, 
n'étant plus maître de sa manœuvre, _s'ef-
força de diriger l'appareil vers la côte ; 
mais, comme le dirigeable se maintenait à 
une faible hauteur, il alla, poussé par, le 
vent, se heurter 'contre lois falaises de la 
Hève. 

Une formidable explosion se produisit.. 
Le commandant Fleury, ainsi que l'em-
ployé de la T. S. F. furent tués sur le conp. 
Le quartier-maître, précipité à terre, a eu 
îe bras droit fracturé. 

Par suite du choc, des bombes qui se 
trouvaient dans le dirigeable éclatèrent, 
blessant plusieurs pensonnes qui s'étaient 
portées au secours des hommes qui le mon-
taient. 

Les pompiers, prévenus, se rendirent 
aussitôt sur les lieux afin de procéder à 
l'extinction de l'incendie de l'appareil qui, 
malheureusement, est entièrement détruit. 

Un débat à la Chambre 
sur la chaussure nationale 

M. Clémente), ministre du Commerce, a 
répondu hier, à la Chambre, à une interpel-
lation de M. Giray sur les mesures que 
compte prendre le gouvernement pour in-
tensifier la production de la chaussure na-
tionale ». 

Très édouté comme à l'ordinaire, M. Gle-
mentel déclara qu'il avait trouvé chez des 
fabricants — pas ohez tous, dit-il — beau-
coup de dévouement. Il reconnut que le 
concours de l'intendance lui avait été' pré-
cieux et soutint que la fabrication était 
parfaite. 

Le -ministre indiqua qu'il s'efforçait de 
trouver pour le public et les détaillants 
une solution qu'il voyait dans l'augmen-
tation de la production, vers laquelle ten-
dent tous ses efforts. Le vote d'un ordre du 
jour de confiance' vint clore la discussion. 

Séance mardi. 

M. Caillaux est souffrant 
Dans la nuit de jeudi à vendredi, M, Cail-

laux a été pris de vomissements qui l'ont 
presque complètement privé de sommeil 

Cependant l'ancien président du Conseil 
se leva, vendredi, à l'heure habituelle, et, 
ainsi que nous le disons d'autre part, il fut 
conduit dans la matinée au,Palais de jus-
lice. 

Mais les vomissements ayant repris quel-
ques instants après le déjeuner, M. Cail-
laux passa presque tout l'après-midi étendu 
sur le lit de sa cellule. 

Aussi le directeur de la prison manda-t-il 
un médecin qui examina le malade. 

Un sous-marin français 
n 'a pas rejoint sa base 

(OFFICIEL). — Le sous-marin Bernoulfi, 
parti en croisière, il y a quelques jours, n'est 
pas rentré a su base. 

[Construit d'après les plans de l'ingénieur 
Laubeuf, le submersible Bernoulli déplaçait 
450 tonneaux et avait 54 mètres de lon-
gueur.] 

BOMBARDEMENTS 
AÉRIENS 

DÉGÂTS MATÉRIELS, ACCIDENTS CORPORELS 
Tous ces Risques sont assurés par 

L'UNION 
COMPAGNIE FRANÇAISE d'ASSVRANCBS 

9, Place Vendôme, PARIS rama» 

Bourse de Paris, 22 Février 1918 
VALEURS 
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MARCHE EN BANQUE 
ACTIONS 
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COURS OES CHANCES 
fondras... 
Espagne... 
Hollande... 
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METAUX A LONDRES. La tonne de 1.010 kilos : 
Cuivre Chili, disponible. 110 ; livrable 3 mois, 110 : 
Elecrrolytique, 123; Etain, comptant, 313; livrable 
3 mois, 311 ; Plomb anglais, 29 1/2 ; Zinc, comp-
tant. 54. 

BÉNÉDICTINE 
TONIQUE — DIGESTIVE 

La Grande Liqueur française 
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12 BELLES SUSPENSIONS ELECTRIQUES en 
cuivre! forme do vasques, axée chaulés assorties, 
à vendit BcKite : M. feesatà 20. r ua d'iiu&hien. 



LE MONDE 
CERCLES 

— A titre permanent, M. Léon Rambaud 
a été reçu membre de V Union Artistique. Ses 
parrains étaient le marquis de Rougé et M. de 
ChiiLamat. 

Lïassemblée générale de ce cercle aura lieu 
cet ;tprès-midi, à 5 heures. 

INFORMATIONS 

— Aijouwî'hui samedi ,à 2 h. 1/2, Mme 
Carton de Wiart racontera l'héroïsme et le 
martyre" de la Belgique envahie, en la salle 
de la Société de conférences, 184, boulevard 
Saint-Ge.vmain. 

— M: Anatole France est en ce moment à 
Nice. 

FIANÇAILLES 

— Le' cowite Fernand de Joussineau de 
Tourdomici, lieutenant pilote-aviateur, détaché 
du ier zouaves, fils du comte de Joussineau 
de Tourdoiunet, décédé, et de la comtesse, née 
de Cbamork, est fiancé à Mlle Yolande Belli-
i-ïer de Prin, file du comte Charles Bellivier 
de Prin et de la comtesse, née de Pierres, tous 
deux décédés. 

DEUILS 

— Hier ont été célébrées,• en l'église Saint-
Pierre dé Chaillbt, les obsèques de la viçom-
lesse des Roy s, - née Miltenberger, veuve du 
général vicomte «des Roys. 

La comtesse d^'Kautpoul, frlle unique de la 
défunte, était au premier rang de la famille. 
'— Le; service solennel de la Bienfaisante 

Israélite à la mémqttoé de ses membres décé-
dés, de S£S sociétaires: et des Français et Alliés 
morts au champ d'honneur aura lieu demain 
dimanche, à 4 heures, au temple de la rue de 
la Victoire. -•• 

Nous apprenons la mort : 
Du baron Pierlot^ ■ ministre plénipotentiaire, 

décédé à soixante-trois ans, en son domicile, 
22, rue Cassette. Il était le beau-père du comte 
d'Âismy, souis-ofScier-détacihé au ministère de 
la Guerre, at du vicomte d'Aiguy, lieutenant 
au.19° bataillon de chasseuns, en mission aux 
Etats-Unis ; 

De Mme. H.- C. Far-ez, décédée le 16 janvier 
dernier, en pays envahi, à Petit-Ronchin, près 
de Lille. Elle était la mère du docteur Paul 
Parez, chevalier de la Légion d'honneur, .mé-
decin 'inspecteur-adjoint des Asiles d'aliénés et 
médecin de l'Hôpital auxiliaire n° 37 , 

Malgré la, hausse aurr les cuirs, TOMMY, bot-
tiler, vous donne les plus beaux modèles à des 
prix défiant la concurrence. 

Voyez ses vfflrjirr.es, 1, rue de Provence ; 23, 
rue des Martyrs, et 81, passage Brady(! ! 

Aujourd'hui, réouverture 

du RESTAURAIT des AMBASSADEURS 

•EXCELSIOR 

VILLEGIATURES 
La Mer 

BTTi A TTT TÏT,TT-S--Miï;«- l'Hôtel Métropole jLulWJjulEiU onveit. Vaste parc. Bd Mer. 

La Côte d'Azur 
t ^ A AT\Tt^C HOTEL SUîSSE, face la mer. 
\jr\.X* Xl JLL/KJ Position cent". Jardin. Prix mod. 
fi AD TV A "VTnnTTJT^C 1E GRAND HOTEL. 
V^XiX — 

XJ Xi.i.'l ±JLD±Uij Gdparc. Séj'tranq. 

PiB X?T7"PT> AT Le GRAND-HOTEL 
\JJC\ I —A & JA*;A.\1%. X Lo plus grand conrort. 
.Mig-iiifltjue situation entre NICE et MONTE-CARLO. 

HT PAPT A Bristol Maiestic. Conda-
O.TXONTE- t^xxXVXJW mine. Face mer.2 m.Oasino 
^U^/'^^VT^P"E^, PAT? TA (Beausoleil, t™rr») 
JVIAJJN X JJJ~V/J A/ HOTEL SUISSE 

Confort moderne. Pension de 10 à 14 francs. 

V I / 1 L1 HOTEL DÉS ANGLAIS ET EUHL 
JL>XV>/Xli Directeur : J. ALETTI, de Vichy. 

NICE L'ATLANTIC L&»» 
HOTEL TÎEGHESCO 

iÂ'XVV-ïi' Promenade des Anglais. 
Ouverture depuis le /«r novembre 

VTf^TT' HOTEL WEST-END r> 1V i J Promenade dos Anglais. Gonf. moderne. 

NICE "T^S-™ WINTER-PALACE 
Des plus modernes. Jardin magininque. Jos. AGID. 

V " LA COTE D'AZUR et les Alpes FWn-
±S lAjSU çaises » public chaque semaine la Liste 
offlcieUe des Etrangers. L'Office de la Côte d'Azur 
renseigne sur villas, pensions, hôtels et sur toute 
la Rivière.— Reçoit les abonnements pour Bxceléior. 

La Montagne 
T7'TripxrT1"lnr "R A TVTÇ (Py.-Orient.) 
V XLiXiXl Xli X -JjES-X»Xi.Xl.^ O Etablissement 

thermal ouvert toute l'année. Eaux sulfureuses. 
HOTEL DU PORTUGAL. Villas. SENEGRE, directeur. 
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I Pour la Femme 
Toute femme Qui souffre d'un trouble 

quelconque de la Menstruation, Règles irré-
guliôres ou douloureuses, en avance ou en 
retard, Maladies infiérieures, Métrite, Fibrome, 
Salpingite, Ovarite, guérira sûrement, sans 
qu'il soit besoin de recourir à une opération, 
rien qu'en faisant usage de la 

JOUVENCE «...-Abbé SOURY 
uniquement composée de plantes inoffensives 

. jouissant de propriétés spéciales qui ont été 
étudiées et expérimentées pendant de lon-
gues années. 

La Jouvence de l'Acné 
Soury est faite expressé-
ment pour guérir toutes 
les maladies de la femme. 
Elle les iguérit bien parce 
■qu'elle débarrasse l'inté-
rieur de tous les éléments 
nuisibles ; elle fait circu-
ler le sang, déconges-
tionne les organes en 
même temps qu'elle les 
cicatrise. 

La Jouvence de l'Abbé Soury ne peut ja-
mais être nuisible, et tpute personne qui 
souffre d'une mauvaise circulation du sang, 
soit Varices, Phlébites, Hémorroïdes, soit dé 
l'Estomac ou des Nerfs, Chaleurs, Vapeurs, 
Etouflements, soit malaises du RETOUR 
D'AGE, doit,sans tarder, employer la Jouvence 
de l'Abbé Soury en toute confiance, car elle 
guérit tons les jours des milliers de déses-
pérées. 

La JOUVENCE de l'Abbé Soury se trouve 
dans toutes les Pharmacies : le flacon, 4 fr. 25; 
franco gare, 4 fr. 85. Les quatre flacons, 17 fr. 
franco contre mandat-poste adressé à la 
Pharmacie MAO. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter 0 fr. î>t) par llacon pour l'impôt. 

Exiger ce portrait. 

Bien exiger la Véritable 
JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY 

avec la signature Mag. DUMONTIER 

(Xotice contenant renseignements gratis.) 290 
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UN SOUVENIR ALLEMAND DE LA DERNIERE ALERTE 

L'AVION ALLEMAND RUMPLER, QUI A ATTERRI A VAUDOIS, EN SEINE-ET-MARNE 
Ëtait-ee un éclaireur ? Dans l'après-midi qui pré-
céda la dernière alerte, un avion allemand venait 
atterrir dans la commune de Vaudois, près de 

Rozoy-en-Brie (Seine-et-Marne). Les deux aviateurs 
qui le montaient, un lieutenant et un sergent, furent 
faits prisonniers et ne purent détruire leur appareil. 

B L 0 C N O T E S 

UNE dame prend un taxi. En s'y asseyant, 
elle s'aperçoit qu'un objet assez volu-
mineux et pesant a été oublié sur la 

banquette. C'est le soir. Et dans l'obscurité de 
la voiture elle reconnaît que l'objet est une ser-
viette pleine de papiers. 

Rentrée chez elle, elle ouvre la serviette, 
jette discrètement les yeux sur ces documents 
qu'elle ne comprend pas, n'y trouve ni nom ni 
adresse qui la renseigne, et court, dès le len-
demain, porter ce paquet mystérieux au com-
missaire. 

Or, ces papiers sont des pièces diplomati-
ques. La trouvaille est d'importance. Ceux qui 
ont égaré ces papiers sont deux officiers dont 
on dit les noms. Et voilà une nouvelle « affaire » 
sur laquelle vont pouvoir s'exercer nos curio-
sités. Oui, mais... il y a autre chose, qui va 
les exciter davantage. Je veux dire qu'il y a 
quelqu'un qui va nous intéresser bien plus que 
ces documents diplomatiques : c'est la dame 
qui les a trouvés. 

Il est clair que son nom serait depuis long-
temps oublié si elle était une personne « ordi-
naire ». Mais elle n'est pas une personne 
ordinaire. Elle est une personne de théâtre. 
Elle est une petite femme qui chante avec 
grâce des couplets de revue sur une scène de 
boulevard. Quelle aubaine pour la chronique 
et' les salons! On court chez la jeune artiste ; 
on lui demande de raconter son histoire ; on 
la photographie, et Excelsior a publié hier son 
portrait. 

Excelsior a eu raison et savait bien répondre, 
en nous donnant cette image, au secret désir 
que nous avions tous de la connaître... Et me 
voici ramenée à une question que je me suis 
posée bien souvent : D'où vient l'étrange petit 
prestige dont se pare à nos yeux le Théâtre, 
et qui, dans l'ordinaire de la vie, s'étend aux 
moindres gestes de l'artiste lui-même ? 

Il m'importe peu que mon voisin divorce ; 
mais je constate que dans tous les salons où 
je vais le divorce d'une comédienne ou d'un 
comédien connus est un sujet de conversation 
qui passe avant tous les autres; et je me sens 
contente — pourquoi ne pas l'avouer? — de 
prendre part à cette conversation-là. 

Le philosophe Henri Bergson ne voudra-t-il 
pas, un jour, nous exposer les raisons de cet 
état d'âme ? 

SONIA. 

La rentrée de M. Painlevé 
Hier, à la Chambre, cette intervention 

inattendue de M. Painlevé, qui tenait à se 
justifier du reproche de lenteur qui lui a été 
adressé au sujet de la transmission à la jus-
tice militaire do certaines pièces du dossier 
Bolo, fit sensation. Lorsqu'il se leva à son 
banc, droit, avec quelque chose d'honnête 
et de juvénile dans l'allure et dans le geste, 
l'attention redoubla, Et, dès ses premières 
paroles, les applaudissements crépitèrent. 

On a-lu, d'autre part, la déclaration de 

l'ancien président du Conseil. Les assistants 
notèrent que,lorsqu'il énmnéra les noms des 
individus arrêtés,, .pendant son passage au 
pouvoir, il se reprit pour dire « Monsieur 
Tprmel» après avoir dit « Tirrmel » . tout 
court.' A l'extrême-gauche, quelqu'un eut 
alors ce mot : 

— Mais au fait, pourquoi est-il poursuivi ? 
Il y a, parait-il, des députés qui s'obsti-

nent à l'ignorer... 
Quand M. Painlevé eut achevé, une dou-

ble salve d'applaudissements éclata sur un 
grand nombre de bancs. 

L'h eure d'été 
La guerre aura tout détruit-: vies humai-

nes, foyers, villes et'villages, monuments 
et œuvras d'art, etc.. Elle n'aura même pas 
respecté la régularité des quelques rares ca-
drans, solaires que consultent encore dans 
lès antiques castels quelques vieux routi-
niers. - .... 

Le . vieux dieu allemand a dû renoncer lui-
même à mettre d'accord les innombrables 
pendules, d'origine germanique ou volées en 
France et en Belgique, qui pullulent de l'au-
tre côté du Rhin. 

Les journaux de Munich annoncent, en. 
effet, que le gouvernement allemand vient 
de décider qtî en 1918 la période d'été (il 
s'agit simplement de l'heure) commencera 
le 1er avril au lieu du 15, et prendra fin le 
14 octobre, au lieu de s'arrêter.au 15 sep-
tembre comme l'année dernière. Total : un 
mois et demi de gagné. Il n'y . a pas de pe-
tites économies. 

En Angleterre, sir George Cave, secrétaire 
à l'Intérieur, a déclaré à la Chambre des 
Communes que, cette année, l'heure d'été 
serait introduite à:partir du 24 mars pour 
prendre fin le 29 septembre. Cela donnera 
cinq semaines supplémentaires de temps 
d'été. 

En France, aucune décision n'a encore 
été prise à ce sujet. En 1916, l'heure d'été 
a été expérimentée durlô juin au let octobre. 
En 1917, elle fut appliquée à partir 'du 
24 mars, et il est probable que, l'Angleterre 
ayant adopté- cette mémo date, la France 
ne changera rien au décret de d'an dernier : 
nous avons maintenant l'heure d'été "de 
l'Entente. 

Censure anglaise 
Le procès intenté au colonel Rcpington 

pour avoir publié dans le Morning Post nu 
article qui n'avait pas été visé par la censure 
anglaise a attiré l'attention sur l'Anastasie 
britannique.. 

On est porté à croire que le délit roproché 
au critique militaire a consisté à , éluder le 
contrôle officiel. ' , 

Il n'en est lien. 
Les journaux anglais ne sont .nullement 

tenus de soumettre leurs articles à la cen-
sure. -, . ''.'■■"'' ,.' ,..',','■', J .' 

Celte institution, fonctionne chez nos amis 
exactement comme chez nous. Le règlement 
anglais s'est beaucoup inspiré du nôtre. Au 
début de la guerre, des fonctionnaires fran-

çais ont passé le détroit pour établir une 
sorte d'harmonie à ce: sujet entre des deux 
nations. 

. Là-bas, comme ici, la censure est un moyen 
offert aux journaux de savoir d'avance s'ils 
n'ont pas. involontairement accueilli des in-
formations nuisibles à la défense nationale. 

Quand la censure a visé un journal, il est 
tranquille. Il ne pourra pas être saisi. 

Si, au contraire, un journal, en France ou 
en . Angle terre, veut se passer des avis de la 
censure, il en a le droit. Mais il risque la 
saisie quand il a inséré un article jugé pré-
judiciable au pays. 

Le. délit, c'est donc de publier un article 
dangereux. Ce n'est pas de faire un pied de 
nez à Anastasie. Elle est bien'habituée à ces 
sortes d'irrévérences. 

Le lancer de la grenade 
Hardi ! les modernes discoboles ! 
Avec l'autorisation du général en chef, un 

journal du front, l'Horizon, organise un con-
cours entre les meilleurs lanceurs de gre-
nades. L'épreuve aura lieu le 24 mars dans 
un grand centre militaire de lu zone des 
armées. 

Dès maintenant, les champions de cha-
que régiment's'entraînent. On en , cite qui 
lancent la grenade jusqu'à 76 et môme 78 
mètres. 

Les athlètes de l'ancienne Hellade eussent-
ils fait mieux ? Non, sans doute. Et ce qui 
rend les nôtres supérieurs, c'est qu'ils s'exer-
cent non par jeu, mais pour mieux servir 
la patrie. 

LE VEILLEUR. 

T H. Ei T' 1$. JE S, 
Réjane. — Lundi soir, à bur. ouv., reprise 

de Zaza, le légendaire succès, du théâtre 
Réjane, avec Mlle Jane Yvon dans le rôle 
de Zaza. u sera donné neuf, représentations 
exceptionnelles de cette comédie célèbre : du 
25 février au 3 mars. Aujourd'hui et demain 
dimanche, matinée et soirée, trois dernières 
de. La 13e Chaise, avec tous les créateurs. 

Capucines. — Piappelons que l'amusante 
revue de MM. Michel Carré cl, André Barde, 
Comme une fleur !. sera donnée également 

.en-matinée demain dimanche, à 2 h.30, avec 
la inènie brillante interprétation que le soir. 

Caumartin. — A 2 h. 45, matinée^ C'est la 
Nouba ! — N.-B. if.es blessés' sont reçus gra-
tuit. Ce soir, débuts de Loulou Hégoburu. 

Electric-Palace, 5, boulevard des 
Italiens. Spectacle de ,2 h. à 11 h. 

N'OUBLIEZ PAS QUE 

au THEATRE FEMINA 
par suite d'engagements antérieurs 

RÉGI fi A BÂOEY 
ne pourra plus jouer ,,que 
quelques jours seulement 

dans la GRANDE REVUE » CHUT » 

Samedi 23 février lûu 

AUJOURD'HUI, à 2' h. 30 

AUX FOLIESTS^ 
GDE MATINÉE PQpy ; 

FAUTEUILS : 1,
 2

 „,T^l 

LA REVUE A/Ofi'vt 
et ses scènes IIOUVMUH 

la"s le 3iï 

MYSTERIEUSE — llÂPf Eî^Pii 
DEMAIN DIMANCHE 1 

mmm^mmmmà VENE^ 
si vous aimez les éclats a 

où la Grande Revue «cp^ 
remporte un triomphai s 

DEMAIN MATlKEp** 

LA PLEUR 

L'ELOQUENCE DES CBiFt 
187.085 francs ! C'csl lu so

m
,Â 

reetion du Casino de Paris ,„ '!'<> 
à l'Assistance publique pour lM 
pauvres et la. taxe de querre 
micres représentations de la ' ,,„',, 4,1 
les tomber ! ». 

Ce chiffre — qui n'a iamau m „ 
aucun théâtre ou music-hall -, 
commentaires. Il indique sul^S 

LA REVUg 
« CASINO DE ï 

est de beaucoup 
J-.A. F»LUS JQL 

Elle est toujours interprété, 
les grandes vedettes de la ( 1 créai,, 

HARRY PILCER 
ROSE AMY 

PBETTY MYRTILL 

et BOUCOT 
LES 48 BEAUTIE3 GIBLS 

LES 100 PLUS JOLIES FEMMES I 
La mise en scène LA PLUS PAS 
Produile jusqu'à ce jour AU MfJSif 

Ajoutons que cette revue 
PEUT ETKE VUE PAR TOUT 1

E
 y 

Tous les soirs, à 8 h. 30 
DIMANCHE et MERCREDI 

!_ PROMENOIR : 3 Fr 

La Journée : 
Opéra, T h. 30, Faust. 
Comédie-Française, 7 h. 45. D'un joui 
Opéra-Comique, 7 h. .13, Béatrice. 
Odéon, 2 h. et 8 h., Pelléas et .Ve'iisr 
Gaîté-Lyrique, 8 h., le Prophète. 
Vaudeville, 8 h. 30, Dcburun. 
Porte-Saint-Martin, 8 h. 15, Urand-Pi^f 
Antoine, relâche : nrorerodi, générale (jj 

d'Antoine et Cléopâlre. 
Trianon-Lyrique, h. 15. .Maison 1 

l'Epreuve villageoise; 8 h., le PrW 
Châtelet, 8 h., la Course au bonhià 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 30, les Nomitm 
Variétés, 8 h. 25, Ohé ! Cupidm; 

Gampton. 
Th. Réjane, 8 h. 30. la IT Chm$e ( 
Apollo, S h. 30, l'Affaire du Centrw 
Palais-Royal, 8 h. 30, le Comptai 

dames seules. 
Gymnase. 8 h. 30. Kikl. 
Athénée, 2 h. 30 el 8"to. 30, la Damei 
Boufles-Parisicns, 2 h. 30 et 8 h. 30,: 

Renaissance, 8 h. 30, les Dragées1 

■(dernières). , 
Cluny, 8 h. 30, la Puce à l'oreille.'1 

Nouvel-Ambigu, 8 h. 15, le Train iet 
Béjazet, 8 h., les Femmes à la eux, 
Edouard-VII, 8 h. 45, la Petite bonne Si 
Femina, S h. 30, i hul! revue. Régina; 
Capucines, S h. 30, Comme une-' 

Carte de couchage. 
Th. Michel, 8 h. 30, l'Ecole des Cocolk 
Grand-Guignol, 8 h. 30, le Baiser dm 
Scala, 8 h. 15, la Gare régulatrice;' 
Comédie-Marigny, rdlùche. 
Caumartin, 2 il. 45 et 8 fi. 45, C'estltl 
Th. des Arts, 8 h. 30, Monsieur le ît 

SPECTACLES DIVEES 
Folies-Bergère, 2 h. 30 et 8 h 30, IaK 

voile, (avec Groek el, Napierkowska, 
Olympia (Oentr. 44-08), 8 h. 30, sp# 

irrîusic^liatl et Madame veut un S'iH 
avec Auge. 

Casino de Paris, 8 h. 30, Gaby Deâf| 
Pilcer, Boucot, Rose Amy, PrettyM. 
ignard dans la revue. 

Ba-Ta-Clan, 8 h. 30, C'est ça, ! revue, 
Nouveau-Cirque, tous les soirs; matiDÈf 

samedi et dimanche. 
CINÉMAS 

rfOfc Gaumont-Palace, 8 h. 15, la iV»«J 
wG;.;sion de Judex (tic épisode), et J 

" « Son fils ». iLoe. Mareadet » 
Electric-Palace, 5, Bd des Italiens', W 

de Nellie, Joseph, coiu-boij (6e ¥ 
Juclexj. 

! 
COURS ET CONFÈRE^ 

A l'Université des Annales. 51, l'ue.l 
ges, aujourd'hui samedi, à 2 h. lfeï 
de Poésie, conférence par M. Jean ™ 

JLd Vogue m 
dont jouit (entre autres usages) 
comme Dentifrice 

Coaltar Saponiné Le Beuf 
est due non seulement à ses propriétés 
antiseptiques, mais encore à ses 
qualités détertives(savonne«ses)qu'il 
doit à la Saponlne, savon végétal 
qui complète, d'une façon si heureuse, 
les vertus de cette préparation unique 

son genre. 
DANS .LES PHARMACIES 

Coke et grésillon. Ecrire Verdie, 35, rue Capron. 1 t&Sj^çg* Parfum"-, 
delà Fleur/ 

V & i IP 1 □ h D PI BEAU TERRAIN industriel 
MUuInAnU de 8.500 m. environ, ayant 

accès sur trois voies : 100 fr. le m. (on diviserait). 
J. Sée, 68, av. des Champs-Elysées. W'àgr. SO-Ui. 

LES VARICES 
I CRtATCUtt* OC U* CM A PS TtfOf» NERVURES > 

24, Souiev. de ViUif.rs, Lerallois-Perret (Seine) 

sont immédiatement et radicalement soulagées pat* le port 
rationnel des Bas élastiques de V.-A. CLAVERIE, fabricant, 
23i, F'g. Sl-Martin, PARIS. Liseï l'intéressante Notice sur iys Varices, 
envoyée grat. s. dem., ainsi quela façon de prendre les mesures et t. rens. désirés. 

rment 
VENTE SUR SOUMISSIONS CACHETÉES 

chaque Voiture ou pièce détachée formant un lot distinct, de : 

20 MOTOCYCLETTES 
5 MOTEURS 

IR
»

E
„, VENTE AUX ENCHÈRES PUBLIQUES 
chaque Voiture, motocyclette ou pièce détachée formant un lot distinct, de : 

f 60 VEHICULES AUTOMOBILES RÉFORMÉS ̂ ^^^uSt^^î 

100 AUTOiVSOSSLES MILITAIRES REFORMEES 

2" 50 VEHICULES AUTOMOBILES RÉFORMES SO Motocyclettes 
25 Side-cars 

EXPOSITION : 
lre vente au CHAMP DE MARS, emplacement de l'ancienne Galerie des Machines, du 16 Février 

au 1er Mars, période pendant laquelle les .soumissions seront reçues. 
2e vente au CHAMP DE COURSES de VINCENNES (Seine); du 18 Février au 3 Mars. 
3« vente an, CHAMP DE COURSES de VINCENNES (Seine)! du 25 février au 9 Mars. L' A D ÎÏIHïr A TïnW sel'a prononcée pour la 1"> vente le 2 mars, au Champ de Mars; pour 

AVtWUltA 1IU11 les 2» cl 3« ventes,'a Vincennes, les 4 et 1» Mars. 
e%M'®mar, AUIATEURS, C:O.V»4ut^'TJ&s. XVEHK- A^FitaiEis 

'ê-
04 "Vient de pç^ 

dans la Série Littéraire^'11 

Bibliothèque Larousse 
en des volumes d'une presen^'1^.^ 

extrêmement soignée et d'un prix m0'r 

MONTESQUIEU 

Lettres Persanes ' 
La mordante satire du père 1^cs''ït

!
i 

tutions modernes dont l'œuvre a PeB 

et inspiré le président Wilson. 
TOURGUENEV 

Eaux Printaniéres 
Le plus délicieux roman du gra1111 

vain russe. 
GOGOL': L'Inspecte"1" ^ 

Tableau toujours actuel de fa 
cratie vénale en Russie. 
Chaque vof in-8". (13,5 x 20) spus çfljf 
ture rempliée,. tranches rognées. 1 

(Majoration comprise) . 

— Série Médecine-Hyg'ènC^ 
PHARMACIE DOMESTIQUÉ' $ 
P. HUBAULT, pharmacien dipl°lliej 
paration et emploi des principal* ^ 
caments. Un vol. in-8°, 80 grav. i 

{Majoration compri 

13-17, rue Montparnasse 

mm 
PARlSf! 

Nous rappelons à nos abonnés que toute de-
mande de changement d'adresse doit être accom-
pagnée de la dernière bande d'abonnement et de 
50 centimes pour tous frais. Il ne pourra être 
fait droit qu'aux demandes présentées flans les 
conditions ci-dessus. 

Le gérant : VICTOR h^! 

Imprimerie, 19, rue Cadet, Paris. 


